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etc., etc., grand d'Espagne de première
classe, bailli grand-croix de l'ordre d

Malte, etc., est mort mardi, à neuf heu
res du soir, en son château de Marchais

qui e*t situé, comme on le sait, entre
Laon et Liesse, sur la ligne de Reims, et
dont nous avons fait la description l'année
dernière.
Il s'est éteint doucement, muni des sa-

crements de l'Eglise, qu'il avait reçus
avec toute sa connaissance, et entouré de
sa famille, qui se compose de sa sœur, la
duchesse d'Urach, de son fils, le prince
Albert, aujourd'hui prince souverain de
Monaco, et. de son petit-fils, le prince
Louis. t.
Depuis de longueâ*années, Charles III.

vivait très retiré, aveugle et un peu hypo-
condre.
Il ne quittait guère son château de Mar-

chais, et, cet hiver, par exception, il est
retourné à Monaco, où ses sujets ne l'a-
vaient pas vu depuis cinq ans.
Il nerecevait personne, mangeant dans

ses appartements privés, faisant une rare

promenade dans son parc, traîné dans un
fauteuil et suivi de deux Sœurs de charité

qui lui servaient de gardes-malade.
Né le 8 décembre 1818, le prince était,

par conséquent, âgé de soixante-dix ans.
il avait succédé à son père, le prince Flo-
restan Ierj le 20 juin 1856. Il régnait donc

depuis trente-trois ans. Marié en 1846 à
la princesse Antoinette-Ghislaine, com-
tesse de Mérode, il était veut depuis
1864 et gardait pieusement le souvenir de
sa femme.
C'était un fort bel homme, portant de

longues moustaches et une impériale très
fournie. N'était sa cécité, qui peu à peu.
l'avait affaissé sur lui-même, il aurait

paru encore jeune et plein de vigueur. Sa

principauté ne lui donnait pas grand
souci,, bien qu'il y ait là-bas un parti q-ufc
réclame une Constitution et une Cham-
bre.
Quand on lui fit cette demande, le

prince .répondit spirituellement qu'il y
avait à Monaco autant de députés que de^
citoyens, et que, chacun étant son propre
député, il écouterait tout le monde.
On be demande ce qu'aurait fait une

Chambre sans impôts à voter, car il n'y a
pas d'impôts à Monaco depuis que la So-
ciété des jeux s'est chargée de tous- les
travaux publics et de l'entretien de l'ar-
mée, qui comprend une garde d'honneur
de soixante-dix hommes et quarante-qua-
ïre gendarmes.

'
;a^t,V' "•:

Le règne du prince a été une ère de
grande prospérité pour ce petit pays. En
1861, il avait cédé à la France Roque-
brune et Menton, qui montraient des vel-
léités d'indépendance depuis 1847, et re-

grettent peut-être maintenant l'autocratie
du prince.
La principauté, réduite depuis lors à un

petit territoire de vingt et un kilomètres
carrés, et à une population de treize mille
habitants, est devenue une sorte d'Eden,
plein de fleurs et de ravissantes villas,
sillonné de routes excellentes et envahi,
l'hiver, par une nombreuse colonie étran-

gère qui lait la fortune du pays.
Charles III, qui possédait une grande

fortune, était d'une extrême générosité.
On peut dire qu'il ne laissait pas subsis-
ter une seule misère autour de lui, et
qu'il n'existe pas un pays au monde où
l'aisance soit aussi générale.
Une grande entreprise du Prince a été

l'institution d'un évêché pour la princi-
pauté. Pour cela, il lui a fallu taire con-
struire trois églises et une cathédrale.
C'est dans cette cathédrale, encore inache-
vée, mais d'un très beau style, que se
trouve la chapelle mortuaire des Gri-
maldi.
Le Prince avait peu de goût pour les arts

etlespeintures murales de la cour deson pa-
îais oat été indignement réparées pendant
ces dernières années. Maison doit à Char-
les III la classification et la publication de
ses archives, œuvre colossale et très inté-
ressante à laquelle s'est consacré un sa-
vant archiviste, M. Saige, qui a déjà, par
ordre du Prince, publié un premier volu-
me auquel l'Institut a fait très bon ac-
cueil.
Les volumes qui suivront seront du

plus haut intérêt pour notre histoire, de-

puis Henri IV jusqu'à la Révolution.
Le prince héritier, aujourd'hui Al*'

bert Ier, est âgé de quarante ans. C'est un
érudit, on peut même dire un savant. Ses
travaux hydrographiques sont connus du
monde entier. De taille au-dessus de la
moyenne, très brun, il montre un carac-
tère réservé, comme tous ceux de sa fa-
mille, mais plein de charme dans l'inti-
mité.
Les habitants de la petite principauté

accueilleront avec joie son avènement
au trône.
Nous disons « au trône, » car il y a

réellement, au palais de Monaco, une très
belle salle du trône, avec un dais et un
fauteuil rouge et or, sur estrade. Ce palais
retrouvera bientôt sa vie le deuil d'au-

jourd'hui sera remplacé par tout ce qu'une
femme de -goût et de haute intelligence
peut créer, pour le plaisir des yeux et le
bonheur de son intimité.

JEAN RÉGNIER

N-jus.BCCt'VOHSi-,d©Mar.cb.ai3, la dépêche
miY-iaie

..Ls- Gorps-de Son Altesse Sérénissime a
îti placé dans une salle du château tran-
sformée. -en chapelle ardente.
Un-triple cercueil, en sapin, chêne et

plomb, contiendra la dépouille mortelle
(iix défunt. Il sera capitonné et garni de
'saiiii l'extérieur sera recouvert de ve-

fouis grenat» 'étoile et galonné d'or.
On, ne connaît pas encore la date de la

cérémonie- fùiièbre, qui -sera célébrée
dans l'église. de. Marchais. S. À. S. le prince
héritier de Monaco en fixera lui-même le

jour. '•
Ls corps restera très probablement

cinq, ou six jours .en chapelle ardente.
Aujourd'hui, on procédera à l'opération de
l'embaumement.
Le cérémonial sera des plus somptueux.

C'est le service de première classe géné-
ralement affecté aux maisons régnantes
d'Europe.
Après le service funèbre, le corps sera

transporté dans le wagon-salon de S. A. S.
le prince héritier et inhumé dans la ca-
thédrale de Monaco, où la cérémonie
principale aura lieu.
Comme il est; d'usage pour les souve-

rains, aucune invitation 1*0 sera envoyée.
Des prières sont dites, dans la chapelle

ardente, par Mgr l'évêque de Beauvais et

'Mgr Theuretjivêque de Monaco.

Monaco, 11 septembre.
La nouvelle de la mort du Prince a

été profondément impressionné la'popù-
ïation, qui est très attachée a la famille

frégnante.
Plusieurs hauts fonctionnaires de la

principauté sont partis pour Marchais.

Nous rappelons â nos abonnés que
foute demande de changement d'adresse
'doit être accompagnée d'une des der-
fotères bandes du journal et de 60 cen-
'times en iinïbr es-poste.

HOPELLES EITERIEDRES

I<es concentrations de troupes
Vienne, 11 septembre.

i Au moment où on signale une amélioration
dans la situation en Crète, les affaires s'em-
brouillent davantage du côté de l'Arménie.
L'Angleterre et l'Italie ont fait des démar-

ches pressantes auprès du Sultan pour l'invi-
ter à intervenir pour remédier aux souffran-
ces des Arméniens, qui semblent 'disposés à
réclamer l'intervention de la Russie si leurs
plaintes ne sont pas entendues.
Jusqu'ici la Porte ne paraît pas s'être émue

outre mesure des démarches faites auprès
d'elle, elle a annoncé l'ouverture d'une en-
quête.
On<sait ce que cela veut dire. Ce qui in-

quiète, c'est que, de tous côtes, on annonce
des concentrations de troupes russes sur la
frontière arménienne et des mesures de
môme ordre prises par la Porte, et l'on craint
qu'un beau jour un conflit sanglant ne naisse
de ces concentrations continues de troupes,,
que l'on signale aussi bien en Arménie que:
dans les Balkans, et qui imposent aux plus
petits Etats des sacrifices hors de proportion
a vec leurs ressources.

A.

L'ambassade marocaine

Toulon, 11 septembre.
On prépare une réception sans précédent à

l'ambassade marocaine, qui est attendue sa-
medi, sur le Redoutable.
Demain, les cuirassés Richelieu, Fried-

land, Indomptable, Colbert et Terrible se-
ront mis en rade. Lorsque le cuirassé Redou-
table fera son entrée avec le pavillon maro-
cain hissé au grand mât, il sera salué de
dix-sept coups de canon par le vaisseau-
école Couronne.
Le vice-amiral Duperré, préfet maritime,

accompagné d'un aide de camp et du général
Çouston, se rendra à bord pour saluer l'am-
bassadeui\
Au moment de l'entrée en rade du Redou-

table, quinze- torpilleurs de la défense mobile
lui formeront escorte et manœuvreront dér
,vant la mission.
L'ambassadeur prendra passage dans le

canot du préfet maritime et. sera salué, au
départ, de dix-sept coups de canon par 1e
Redoutable.
Les bâtiments présents en rade auront

leurs hommes sur les vergues.
Lorsque le canot asmiral passera, les clai-
rons sonneront aux champs. Les hommes de!
.garde présenteront les armes.
L'aÉibàssadeur, à son arrivée au quai de

l'Horloge, sera salué par le major de la flotte^
les chefs de service de l'arsenal, le sous-pré-
fet et le maire.
La musique des équipages de la flotte

jouera la Marseillaise.
Un détachement de gendarmerie maritime,
un bataillon des équipages et deux batail-
lons du 4e d'infanterie de marine, sous les
ordres du colonel, avec le drapeau et la mu-
sique, formeront la haie et présenteront les
armes.
• '•" ET.

DOSSIERSJLECTOBAUI
PUY-DE-DOME.

Département républicain, mais dans
lequel le séjour de quelques mois fait à
Clermont par le général Boulanger, com-
me commandant au 18e corps d'armée, a
suffi, pour déterminer un mouvement re-
visionniste incontestable. Si l'alliance se
fait comme elle doit se faire entre
les républicains révisionnistes et les con-
servateurs, on enlèvera plusieurs sièges
aux opportunistes.
A Clermont, MM. Blatin et Barrière,

tous deux députés sortants, l'un radical et
l'autre ferryste, sont en compétition; on
signale également deux candidatures in-
dépendantes celles de MM. Gasquet,
maire de Clermont, et Lenoir, président
du tribunal de Ganhat.
A cette avalanche de républicains, les

conservateurs opposent un seul candidat,
M. Mège, avocat, propriétaire, fils de l'an-
cien ministre. M. Mège est soutenu par le
Comité républicain national; cette al-
liance complète des bdulangistes et des
conservateurs lui donne les plus grandes
chances de succès.
Dans la deuxième circonscription, où

se présente M. Guyot-Dessaigne, le légen-
daire garde des sceaux du cabinet Flo-
quet, le candidat conservateur n'est pas
encore désigné.
M. le baron de Nervo, administrateur

de la compagnie P.-L.-M., propriétaire,
ancien conseiller général, mène une cam-
pagne des plus énergiques, à Ambert,'
contre le candidat opportuniste, M. Fé-
chet, dont il parait devoir triompher.
Jusqu'à présent, les républicains son t

seuls à se disputer l'arrondissement d'Xs
soire,où ils n'ont pas moins de trois candi-
dats MM. Mary Durand, médecin en chef
des Invalides, conseiller général, oppor-
tuniste Chanlagrel, député sortant, radi-
cal, et Bouy-Cisterne, conseiller général,
également radical.
M. Octave Burin-Desroziers, ancien

substitut, qui ferait.un excellent candidat
conservateur, n'a pas encore cédé aux sol-

licitations de ses amis; il est impossible
qu'il hésite plus longtemps. Il peut enle-
ver cette circonscription aux opportunis-
tes, il est donc de son devoir de lutter;
nous espérons qu'il le comprendra.
M.des Baiy propriétaire^ ancien sous-

préfet, a de chances sérieuses, à Riom,
contre le maire, M. le docteur Girard,
conseiller général, opportuniste dans 1 a
deuxième circonscription, où MM. Gomot
et Laville, députés sortants, se partage-
ront les voix républicaines, la candida-
ture de M. le duc de Morny gague tous les
jours du terrain.
Malheureusement, à Thiers, les con-

servateurs n'ont pas de candidat, et les
deux opportunistes en présence MM.
Duchasseint et Marinier ont pour seul
concurrent M. Chassaigne-Goyon, avocat,
présenté par le comité républicain na-
tional.

BASSES-PYRÉNÉES

Pays essentiellement catholique et con-
servateur. Sept circonscriptions, sept con-
servateurs élus.
M. Léon Say, sénateur de Seine-et-

Oise, ancien ministre des finances, an-,
cien ambassadeur de France à Londres,
administrateur de la Compagnie du Nord
et membre de l'Académie française, a eu
la mauvaise inspiration de se présenter,
sans qu'on puisse savoir pourquoi, dans
la première circonscription de Pau.
II y sera piteusement battu par un mo-

deste journaliste, M. Louis de Johanto,
directeur du Mémorial des Basses-Pyré-
nées, qui mène la campagne avec une
grande énergie, une activité infatigable,
et qui déjà, en réunions publiques, a

remporté contre M. Léon Say dé très

grands succès.
Maigre r la candidature d'un docteur

Quintâa, opportuniste, M. d'Ariste, dé-

puté sortant, sera réélu, avec une majo-
rité formidable, par la deuxième cir-

conscription de Pau, qu'il a déjà repré-
sentée en 1876. ~,>

A Bayonne, M. de Laborde-Noguez, dé-

puté sortant, monarchiste, aura égale-
ment à lutter contre un docteur, M. La-

fon la victoire est certaine, de même

que, dans la deuxième circosscription,
celle de M. Labat, député sortant, impé-
rialiste-révisionniste, sur M. Lerembourg,
avocat, conseiller général opportuniste.
M. Harispe, député, sortant, renonce, à

v.

]a vie politique; en se retirant, il a re-
commandé aux électeurs de Mauléon M.
Etchevery, propriétaire, qu'appuie égale-
ment le Comité républicain national.
M. Etchevery, qui est un enfant du

pays, rédige en langue basque un journal
local; esprit très distingué, il est cepen-
dant très populaire. Son électiou est assu*
rée; son concurrent opportuniste, M.

Berdoly, ne réunira qu'une minorité ridi-
cule.
A Oloron comme dans les autres cir-

conscriptions, la situation se présente
bien, et M. Louis Barthon, avocat à Pau,
candidat opportuniste, sera certainement
mis en échec par M. Jacques Lacaze,
conservateur libéral, fils du sénateur des

Basses-Pyrénées.
Dans le courant de juillet, M. le duc

de Gramont, fils de l'ancien ministre,
se trouvait en villégiature dans une sta-
tion thermale des Pyrénées. C'était à la
veille des élections départementales

Vous. dont la famille a eu jadis la

principauté de Bidache lui dit un jour
un de ses amis vous devriez vous pré--
senter au conseil général.
Le duc se présenta et fut élu à une

écrasante majorité.
Mis en goût, il pose maintenant sa can-

didature à la députation dans l'arrondis-
sement d'Orthez, contre M. Vignancour,
le seul député républicain sortant, et tout
le monde lui accorde les plus grandes:
chances.

HAUTES-PYRÉNÉES

Même note que dans le précédent dé-

parlement, avec, en plus, la grosse in-
fluence de M. le marquis de Breteuil.
On sait la place que s'est faite, à la

Chambre, M. le marquis de Breteuil, dont
les adversaires les plus acharnés recon-
naissent eux-mêmes la grande loyauté et
"la parfaite courtoisie. Dans toutes les

questions touchant de près ou de loin les
intérêts de la cause de la monarchie, allié e1
à la cause de la démocratie,. M. le mar-

quis de Breteuil est intervenu et, s'il n'a
pas réussi à convaincre une majorité qui
ne voulait pas être convaincue, toujours
il a été écouté avec la plus grande atten-
tion ce,la, il le doit à son incontestable
talent et à la sincérité de ses convictions,
autant qu'à la1 haute amitié de Monsei-

gneur le comté de Paris.
Son activité, et aussi les relations qu'il

a dans les principales cours de l'Europe
lui ont fait, dans le parti conservateur,
une situation considérable.
Royaliste, M. le marquis de Breteuil

est un esprit essentiellement libéral, ou-
vert aux idées modernes^ la monarchie
qu'il appelle de ses vœux est la monar-
chie nationale, avec le suffrage universel

pour base.
Pour le moment, il s'agit surtout, à ses

yeux, de préparer là consultation popu-
laire aussi a-t-il été des premiers à se

placer sur le terrain de la revision, et le
comité des Douze, que préside M. le baron
de Mackau, n'a pas eu de membre plus
actil et plus dévoué à l'œuvre poursuivie,
par l'Union des droites.
Dans son département, M. le marquis

de Breteuil n'est pas seulement considéré
et respecté, il est aimé de tout le monde.
Il tient dans sa main l'arrondissement

d'Argelès, où il se présente, et l'on se de-
mande comment il s'est trouvé un oppor-
tuniste assez audacieux pour entrer en
lutte avec lui. M. le docteur Cénac en sera

pour ses frais et ne réunira, pas le quart
des voix.
A Bagnères-de-Bigorre, M.Féraud, dé-

puté sortant, triomphera sans peine de
son concurrent opportuniste, M. Raoul,
ancien notaire et ancien sous-préfet.
Plus sûr encore est le succès, à Tarbes,

de M. Cazeaux, député sortant, qui, de-

puis l'Assemblée nationale, n'a jamais
cessé de représenter le département des
Hautes-Pyrénées.
Il a pour concurrent M. Martial Bayle,

ancien conseiller de préfecture sous l'Em-

pire, qui, devenu prétet de la république,
a crocheté, à Nancy, les portes des cou-
vents après quoi il fut envoyé, en ré-

compense, à Toulouse, où sa maladresse
et sa vulgarité déplurent à M. Constans
lui-même, qui le fit mettre en disponi-
bilité.
M. Martial Bayle est sûr de son échec

mais il compte dessus, paraît-il, pour ob-
tenir une trésorerie générale.
Dans la deuxième circonscription de

Tarbes, la lutte est engagée entre M. Na-
bonne, secrétaire d'ambassade, opportu-
niste, et M. Achille Fould, petit-iils du
ministre de l'Empire et héritier du nom,
dont le Gaulois a annoncé les fiançailles
avec sa cousine, Mlle Heine, fille de feu
M. Armand Heine, le banquier richis-
sime.
Jeune, intelligent, actif, M. Achille

Fould, avec l'appui de M. le marquis de

Breteuil, son cousin, et de M. Cazeaux,
l'ami de son père, ne peut pas ne pas être
élu.

Le nombre des" déclarations de candida-
ture, pour les élections du 22 septembre,
s'é levait hier à 1,458.

Nous recommandons chaude ment à nos
amis un très patriotique placard adressé
aux électeurs, que le titre Les élections
et la guerre imminente, résume suffi-
samment.
Il serait très utile que les candidats et

les comités conservateurs le répandissent
en grand nombre, par voie de distribution,
et d'affichage, avec la signature du candi-
dat local.
Pour en obtenir par cent ou mille, il

suffit de s'adresser à M. Faivre, 8, rue

Paui-Lelong..M
UN VIEIL ÉUECTEUB
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LESRËliUfONSD'HIER
Une réunion électorale a eu lieu hier, dans

le dix-huitième arrondissement, au Moulin
de la Galette, et M.Laisant, candidat dans
le quartier, y a pris la parole.
Au début de la réunion, des incidents tu-
multueux se sont produits la majorité de
l'assistance réclamait M. Naquet commepré-
sident, pendant qu'une centaine de possibi-
listes, guidés par le citoyen Nie, candidat
antiboulangiste, demandaient la présidence
d'un sieur Couturier.
M. Naquet, à la majorité des voix a été

choisi, et comme les possibilistes conti-
nuaient à troubler l'ordre, on a dû les jeter à
la porle. Ça été l'aftaire de quelques instants.
M. Laisant a déploré, en quelques paroles,

les violences auxquelles les possibilistes se
laissaient entraîner a Je pardonne, a-t-il ajou-
té, aux quelques républicains sincères qui

pourraient
se trouver- parmi eux ceux-là ne

tarderont pas à confesser leur erreur et à ve-
nir à nous. »
Parlant de la revision, l'orateur a dit que,

seule, elle pouvait^ nous donner la paix à
l'intérieur et la sécurité à l'extérieur

Je veux la revision, a-t-il dit, parce que,
comme l'a si bien exprime mon ami M. Ro-
bert Mitchell, il est nécessaire d'opposer à
l'Allemagne unie une France réconciliée.
» Le jour, a ajouté M. Laisant, où M. Ro-

bert Mitchell a
prononcé

ces paroles, il est
venu à nous franchement, loyalement, sans
arrière-pensée. Qu'il en soit remercié ici pu-
bliquement »»
D'autres orateurs révisionnistes ont suc-

cédé à M. Laisaîtt. A un certain moment, il
a fallu Çipulser <iuelcme-«wsMhiljstes turba-

lents qui étaient demeurés dans la salle. En-
fin on a voté un ordre du jour par lequel les
révisionnistes de Montmartre, réunis au

nombre de plus de deux mille au Moulin de
la Galette, ont blâmé les possibilistes et
leurs menées, et acclamé les candidatures ré-
visionnistes du général Boulanger, de MM.
Laisant et Saint-Martin.

Au neuvième arrondissement, MM
Andrieux et Strauss se sont fait entendre
dans une réunion contradictoire à laquelle
tous les candidats de la circonscription
avaient été invités.
M. Strauss a développé son programme;

M. Andrieux a parlé après lui et a promis de

demander, dès que la confiance des électeurs
l'aurait renvoyé à la Chambre, la mise en
accusation des ministres.
A ce moment, les amis de M. Strauss, très

nombreux et pour cause ont protesté.
M. Andrieux n'a pas tardé à se rendre comp-
te de la façon habile dont ses adversaire.?
avaient composé la salle et il n'a pas jugé
utile d'insister davantage.

En deux mots, s'est-il écrié, je vais vous
résumer ma profession de foi: « A bas les
voleurs »
Un candidat ouvrier, le citoyen Dandreux,

a dit ensuite quelques mots, après quoi on
s'est séparé sans qu'aucun vote ait été émis.
M. Strauss ne saurait tirer de cette réunion
des conclusions favorables à sa candidatures,

puisquJil n'a pas réussi à la faire acclamer.

M. Andrieux, au contraire, a été reconduit t

jusqu'à la place de la Trinité, par un grand
nombre d'électeurs désireux de saluer en lui
le futur député de Paris.

"a .•'•'

Rue de la Victoire, M. Berry, candidat con-
servateur de la première circonscription du

neuvième arrondissement, a pris la parole
devant une très nombreuse assistance.
Il avait spécialement convoqué les élec-

teurs républicains du faubourg Montmartre.
La réunion était présidée par M. Dela-

barre, avocat à la cour d'appel. M. Ferdi-
nand Duval a présenté M. Berry aux élec-

teurs, et a présenté un état édifiant des dila-

pidations commises par les opportunistes.
Puis M. Berry, dans un discours plein de

verve et d'éloquence,. a, lait, le procès du par-
lement arisme et celui 'de la haute cour de

justice.
'Quelques interrupteurs ont essayé de trou-
bler la réunion, qui s'est terminée par un vote
unanime en faveur de la candidature de M.

G. Berry..
A la sortie, on a' crié « Vive Boulanger 1

A bas Ferry !»
La police a tait immédiatement évacuer la

foule.
Aucune arrestation n'a été faite.

'ï i •
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M. Laguerre, que son' zèle conduit à tra-
vers tous les départements pour y faire une.

propagande active en faveur du général Bou-

langer, était revenu hier tout exprès de Vau-

cluse, pour défendre la candidature de M.;

Farcy, député sortant.
M. Farcy sollicite les suffrages des électeurs;

de la première circonscription du qunizième
arrondissement, et a développé hier, à la
brasserie Lowendahl, les doctrines révision-
nistes qui sont les siennes.
M. Laguerre, en quelques paroles, a* pré-

senté M. Farcy aux électeurs du quinzième
Nous sommes tous les deux candidats

dans le même arrondissement. Je ne douté
pas que, au lendemain de l'élection, nous ne1
nous trouvions unis dans la victoire comme
nous l'aurons été dans la lutte.
M. Farcy a développé ensuite son pro-

gramme. Où il a été surtout acclamé, c'est

lorsqu'il a parlé de « ce gouvernement dé-
testé qui mettait le pouvoir entre les mains
de sectaires, gens sans vergogne, sans d'au-

tre préoccupation que de donner des places à

leurs amis ».
M. Laguerre a terminé la réunion par quel-

ques mots, dans lesquels il a de nouveau
exhorté les électeurs de la première circon-

scription à- voter pour M. Farcy.
Par un vote final, M. Laguerre a été re-

mercié pour la lutte énergique qu'il soutient,
sans repos ni trêve, eu faveur de la revision.

EDMOND LE ROY

A LAPRESSE
Journauxdecematin

La Justice annonce que M. Clemen-

ceau, arrivé mardi, à trois heures, à Dra-

guignan, a assisté, à neuf heures du soir,
à une réunion publique à Fayence, où il
a prononcé un discours, sur la place pu-
bliaue.
Hier matin, le député du Var a parlé à

Seillans, à Bargemont, à Callas, à La
Motte et à Trans.
« Partout succès et vives acclamations »,

dit la dépêche publiée par la Justice.
Quantau discours-programme qui avait

été annoncé, on ne sait encore si le lea-
der de l'Extrôme-Gauche le prononcera.

M. Edouard Hervé adresse aux élec-

teurs du huitième arrondissement, la cir-
culaire suivante, que publie le Soleil de
ce matin

Messieurs les électeurs,

Trouvez-vous qu'il soit de bon goût d'in-
.sulter des gouvernements tombés, comme le
lait un comité qui soutient la candidature do
M. Frédéric Passy? •
II s'agit de gouvernements que la France a

conservés pendant de longues années, de gou-
vernements auxquels, par conséquent, elle
accordait sa confiance et prêtait son appui.
Il s'agit de gouvernements que des hommes

honorables, dont beaucoup sont encore vi-
vants, ont respectés, aimés, servis.
Que des fautes aient été commises, notam-

ment par l'Empire, que j'ai combattu quand
il était debout, ce n'est pas moi qui le contes-
terai mais on ne m'a jamais vu, on ne m'aa

jamais entendu outrager l'Empire tombé.
Ne salissons pas nous-mêmes les pages de

notre histoire nationale. Certes, dans le nom-
bre, il en est quelques-unes que nous vou-
drions pouvoir effacer: mais il y. en a tant
d'autres honorables et glorieuses, sous tous

les régimes,
que je préfère me reporter à cel-

les-là et les relire pour élever mon âmc;et
pour réconforter mon cœur. '
Vive la France!

• •»Vive la Feance! Edouard Hervé, •'

de l'Académie française, dirot-'
teur du journal le Soleil, can-

'.••• di'dat'du comité conservateur.

La Correspondance nationale annonce

que M. le vicomte de Villebois-Maçeuil a

accepté la candidature législative de l'ar-
rondissement de Château-G;6nthier, deve-
nue vacante par la retraite de l'honorable
M. Barouille.

La Papauté, M. do Bismarck et l'Italie

Nous avons eu souvent l'occasion de
constater que M. de Bismarck, préoccupé
des froissements que pourrait faire surgir
la question de la Papauté entre l'Italie et

l'Autriche, compromettant ainsi la.' soli-
dité de la triple alliance, emploie ses
constants efforts à aplanir les difficultés,
à chercher une solution et agir auprès du
Vatican.
Nous avons, aujourd'hui, une preuve

nouvelle de cette préoccupation du grand-
chancelier dans une dépêche, adressée de
Rome au Journal des Débats, et d'a-

près laquelle lé ministre de Prusse

près le Saint-Siège aurait, d'après les
instructions de M. de Bismarck, demandé
une audience au Saint-Père et l'aurait

dissuadé de quitter Rome, même en cas
de guerre.

M. de Bismarck aurait été jusqu'à se por-
ter garant devant le Saint-Siège que le gou-
vernement italien serait ebligé par ses alliés
eux-mêmes à modifier, dès à présent, sa po-
litique ecclésiastique, et à s'engager à obser-
veti en cas de gusïTë, la loi des garanties.

II aurait même ajouté qu'en restant à
Rome le Pape laisserait plus facilement une

porte ouverte à la solution de la question ro-

maine, le jour où, après une guerre, il serait

possible de la poser devant l'aréopage des

puissances.
Malgré tout, cependant, le Pape et ses

principaux conseillers persistent dans leur

projet éventuel de départ, pour la raison pé-
remptoire que le gouvernement italien, déjà
si faible à'l'égard des radicaux en temps de

paix, le serait assurément beaucoup plus en-
core au milieu des troubles de la guerre,
surtout si l'armée italienne venait à essuyer
une défaite.
En outre, la situation même qui résulte-

rait d'une guerre européenne ferait imman-
quablement du Pape l'otage des maîtres de

Rome, rendrait impossible la liberté de ses
communications avec le monde catholique
et exposerait l'Eglise aux plus grands maux

si, dans une éventualité à prévoir, il fallait,
à ce moment, réunir le conclave.

D'autre part, le Temps publie la dépê-
che suivante de Rome

Rome, 11 septembre, 9 h. 20.

Je crois savoir que le Pape, ces jours der-

niers, bien que sa santé soit maintenant

excellente, a revu son testament, pour y ajou-
ter des dispositions relatives à l'emploi des
millions qui lui ont été offerts à l'occasion de
son jubilé, et dont on ignore le chiffre, ces
offrandes ayant toujours été mises en lieu sûr
au fur et à mesure qu'elles étaient remises.

(On les évalue à plus de vingt-cinq millions.)
Le Pape a voulu rassurer ceux qui crai-

gnaient qu'en cas de décès ses héritiers ne

fussent, tentés d'élever des prétentions basées
sur ce -fait que les offrandes étaient laites à la

personne de Mgr Pecci et non au Pontite.
Le- Pape n'ayant pas remis ces sommes à
l'administration pontifieale, les prétentions
des héritiers auraient pu avoir un certain
fondement. On croit que le Pape veut que
ces millions s'ajoutent au fonds de réserve
entretenu en: cas d'imprévu et de revers pour
la papauté.

Le clergé et la République

Sous ce titre « Le Clergé et la Répu-

blique française », M. Paul de Cassagnac

apprécie vigoureusement, dans l'Auto-

rité, l'attitude de M. Thévenet vis-à-vis

du clergé et son étonnante circulaire^
M. de Cassagnac n'est pas tendre pour
M. Thévenet, et lui administre tout d'a-

bord une volée de bois vert dont il se frot-

tera longtemps les côtes:

Thévenet, l'ignoble Thévenctj ce gredin
qu'on a mis aux sceaux en attendant qu'il
soit au bagne, et qui est ministre des cultes

parce qu'il ne croit ni à Dieu ni au diable,
Soulève une.jolio indignation par là circu-
laire impudente qu'il adresse à l!épiscopat
français.
C'est le cas de rappeler combien est vrai ce

vieux proverbe, qui dit qu'un chien, f ùt-il

galeux, a le droit de regarder un évoque,
puisqu'il leur parle.
II n'y a pas, en effet, dans les rues et dans

les carrefours, un seul chien qui ne mérite

plus de considération que ce Thévenet, sur-
nommé « Tortillard », et qui louche d'une

jambe, comme. dasait Alfred de Musset.

M. de Gassagnac constate ensuite que
le ministre de la justice connaît bien mal

le clergé iranç.ais s'il s'imagine que les

pasteurs chrétiens, successeurs des mar-

tyrs et des confesseurs qui résistèrent à

Néron, courberont la tête devant lui.

La persécution a toujours grandi le dé-
vouement du clergé et augmenté, son cou-

rage.
11 saura faire son devoir largement, sans

peur, mais en se tenant dans les justes limi-

tes indiquées par la prudence.
Car il n'est jamais interdit de faire ce

qu'on a à faire avec le moins d'inconvénients

possible et en se mettant sagement et habile-
ment à l'abri des coquins qui guettent.

M. de Gassagnac, après avoir cité les

éloquentes paroles des évoques français,
termine ainsi

Voilà un beau et fier langage
C'est celui que les prêtres de France enten-

dront.
D'autant, qu'à l'heure actuelle, et en dehors

de toute question morale, c'est pour les pré-
tres une question de vie ou de mort qui va
se poser le 22 septembre.
Avec la république maintenue, ils sont

perdus.
Avec la république renverses ou tout au

moins modifiée et nettoyée, ils sont sauvés.
Ce n'est pas dans de telles situations que

les circulaires d'un Thévenet peuvent pro-
duire un grand effet 1

CH. DEMAILLV-

.a

chronique m tribunaux

POLICEcorrectionnelle Affaire Lejeune.
Les bookmakers de la rue Gaillon.

M.Lejeune, député del'Indre, acomparu,
hier, devant la dixième chambre correc-
tionnelle, sous l'inculpation de tenue de
maison de jeude hasard.
Avec lui sont poursuivis un certain

nombre de bookmakers ou de personnes
s'intéressant aux courses.
Voici les noms des différents inculpés:
De la Porterie, Montagnon, Dumin, Du-

moulin, Lampereur, Dranzy, Valentiné,
Kahn, Kerteux, Chapard, presque tous
bookmakers; M. Lejeune, député de l'In-
dre.
Dumoulin et Kerteux font défaut.
Les faits qui ont amené M. Lejeune en

p'olice correctionnelle sont exposés de la
manière suivante-:

Au mois de mai 1887, les sieurs Chapard,
Lejeune, Kerteux, Barnier, Le Blois et Ca-
vailhon, fondèrent à Paris une association
syndicale dite « Syndicat professionnel hip-
pique du sport français », ayant. en appa-
rence pour but l'amélioration de la race che-
valine et pour objet' l'élevage, le dressage et
l'entraînement des chevaux de courses et l'in-
termédiaire entre les vendeurs et les ache-
teurs, ,'de ces animaux. Les six fondateurs
formaient, aux termes des statuts, le pre-
mier conseil d'administrations, dont Barnier
.était le président.
Postérieurement, Chapard leremplaça dan$

'ses fonctions, et le 17 novembre 1888, Le
iBlois et Cavailhon furent remplacés aussi
comme membres du conseil d'administration,
par les sieurs Belleville et Delagneau.
Il était dit dans les statuts que toute per-

sonne s'occupant de chevaux pouvait faire
partie du syndicat, à la condition de présen-
ter une demaude d'admission par écrit, sur

laquelle il'serait statué par le conseil d'admi-
nistration, et de payer une cotisation an-:
nuelle de 30 fr.
D'apfès l'article 13 desdits statuts, le syn-

dicat devait avoir, dans un salon spécial des
cadres, dans lesquels seraient affichés notam-
ment la liste des chevaux engagés dans les
courses, avec leurs cotes, la publication des
poids et les déclarations des forfaits.
En réalité, sous l'apparence de syndicat

professionnel et sous des prétextes spécieux
de philanthropie et de patriotisme) les fon-
dateurs avaient voulu simplement créer une
agence de paris aux courses, ainsi que l'a re-
connu l'un d'entre eux, Kerteux, quand il
déclare dans l'instruction « Le syndicat
avait été spécialement fondé pour que tous
les membres puissent faire des paris entre
eux. »
Le véritable organisateur de l'affaire était

Kahn, bookmaker et directeur du journal de
courses le Sport français. Bien qu'il ne fût
pas en nomdans l'acte officiel de constitu-
tion de la société, l'importance de son rôle
résulte des éléments de la procédure et des
déclarations de plusieurs des inculpés.
Le siège social, qui avait été fixé boulevard

des Capucines, no 20, fut transféré, en avril
1888, dans un appartement situé rue Laffitte,
n° 1, loué moyennant 14,000 francs au sieur
Le Berthon, directeur du syndicat. Mais en
réalité ce dernier agissait pour le compte de
Kahn, qui installa dans le mêmelocal les bu-
reaux de son journal.

r

Le '27 'novembre 1888, à îasùitè d'une let-
tre anonyme adressée au procureur de la
république et dénonçant le syndicat comme
une agence de paris ouverte au public, M. le
commissaire de police Clément se transportai
dans les locaux du syndicat qui se compo*
saient, d'abord, à l'entrée, d'un bar tenu par
Tisserand; puis d'une grande salle, dans la-»
quelle se trouvaient, à ce moment, Valentiné
et un certain nombre de bookmakers et em-
ployés, de bookmaker et de membres et em?
ployés du syndicat; enfin de plusieurs autres
pièces servant de bureau, à la fois au jour-
nal le Sport français et au conseil du syn«
dicat. Le commissaire de police trouva les
sieurs Kàhn et Delagneau. Le premier, à la
vue du magistrat, se laissa aller à des pro*
pos-inconvenants.
Le commissaire de police constata qu'il

existait, dans les bureaux du syndicat, tout
un attirail d'agence de paris aux courses li-<
vres de paris, tickets, etc., etc, surtout dans
la salle où se trouvaient les bookmakers,
une pancarte portant ces mots Sport fran*
gais, commission au pari mutuel, et uney.
série de tables, louées chacune à un bookma-
ker et au-dessus de chacune desquelles étaient
accrochés au mur des tableaux portant, outra
le nom et l'adresse des bookmakers, et l'in-
dication de la cote des chevaux pour diffé<
rentes courses, les inscriptions suivantes I
« Pari mutuel. Commission au pari mu-j
tuel. Les chevaux non partants ne sonj;
pas remboursés, etc. »
Cette installation prouvait qu'on se trou-

vait en présence d'une agence de paris où-
verte à tout venant, et l'audition de témoins
et la saisie des correspondances l'a pleiaeV
ment confirmé.

A l'appel de son nom, l'avocat de M.
Lejeune demande la remise de l'affaire'»
son client, qui a son domicile dans l'In-
dre, n'ayant pas été, dit-il, touché réguliè-
rement par l'assignation.
Le président répond que M. Lejeune a;

un domicile à Paris, et que l'assignation
a été régulièrement faite; en conséquence",
il prononce défaut contre lui.
Il fait ensuite un résumé de l'affaire.
L'audience a été levée, après une très

habile plaidoirie de Me Demange, et re-
mise à aujourd'hui pour, les autres plai-
doiries.

MAITRE X

Nouvelles Diverses

LA TEMPÉRATURE

Les vents ont mauvaise tendance et ris-
quent de nous amener de la pluie.
Ils soufflent du sud, et il a déjà plu sur les

îles Britanniques.
Hier, temps chaud et généralement beau\«,

A l'exposition

Les entrées payantes à l'Exposition ont: été,
dans la journée de mardi, de 106,291 au
concours hippique elles ont atteint le chiffre
de 10,150. Le total est par conséquent da
176,441.

RECETTES DE LA TOUR EIFFEL

Du 15 mai au 3 septembre.. 3.999.392 20
Du 4. au 10 septembre. 372 879 1GJ

Total au 10 septembre 4.372.271 30

l'affaire, candrian

On se rappelle cette affaire mystérieuse"
d'un rentier des Batignolles, nommé Can-
drian, qui a disparu et dont la fortune a éga*
lement disparu.
Le sacristain de Saint-Michel des Batignol-

les, qui avait été inculpé dans cette affaire
et arrêté, vient d'être mis en liberté après
plusieurs mois de prévention.

SUICIDE D'UN BOOKMAKER

M. Gustave Buisset, l'un des plus anciens
bookmakers français, s'est brûlé la cervelle
avant-hier matin, dans sa propriété d'As-
nières.
M. Gustave Buisset était l'aîné de trois

frères, dont l'un, M. Charles Buisset, est

également l'un des bookmakers les plus con-
nus sur nos champs de courses.

Depuis quelques mois, il s'était brouillé

complètement avec ce dernier et il avait cessa
toute relation avec lui.
C'est dans cette brouille qu'il faudrait cher»

cher les raisons de sa fatale détermination.
Quoi qu'il en soit, rien n'en a transpiré, et

ses amis, même les plus intimes, qui l'a-
vaient vu, il y a quelques jours encore, rem-

pli d'entrain et de gaieté, ont été douloureu-»
sement étonnés à la nouvelle de sa mort.
M. Gustave Buisset étaitl'un des membres

les plus influents du Betting-Club de la rua
de Mogador, où se réunissent actuellement
la plupart de nos bookmakers.
Il y était avantageusement connu cû-ainia

un homme très serviable et très généreux.
Sa situation pécuniaire passait pour bonne.'
Au Betting-Club et au Jockey-Club, qu'il

fréquentait également, sa mort a été très
commentée pendant toute la journée d'hier.
M. Gustave Buisset, qui était âgé de qua-

rante-cinq ans, était marié et père de fa-
mille.
Il laisse donc une veuve et des enfantsV

dont l'un est otficier de spahis.
Les obsèques ont eu lieu hier, à Asnièros.
Un grand nombre d'habitués de course?

suivaient son convoi et l'ont accompagné
jusqu'à sa dernière demeure.

UN ÉMULE DE M. BROWN-SÉQUARI*

Un médecin hongrois prétend avoir fait
une découverte importante. On assure qu'il
a réussi à composer une liqueur dont l'injec*.
tion aurait pour effet de stimuler à un de-

gré extraordinaire la vitalité des personnes

âgées. Des expériences, assure-t-on, ont été
faites sur un certain nombre de pensionnai-
res d'une prison, et on prétend que les résul<
tats. obtenus ont été extrêmement satisfaisants*

Vendredi 13 septembre, à 8 h. 1/2 précises,
sallèKriegelstein,4, r. Charras, Concert Russe

donné par les amateurs de la balalaijka, dirigâ
par M. Basile Andréieff. Billets dans les ma-,

gasins de musique et à la salle Kriegelstein»

. .POUR'LESPAUVRES DE PARIS

M. Edison vient d'envoyer à M. Chautemps
président du conseil municipal, un choqua
de dix mille francs pour les pauvres

de Paris,
en faisant, remarquer que ce n'est, à ses yeux
qu'un faible témoignage de reconnaissance;
euvers tous ceux qui ont contribué à iaire de
son séjour à Paris l'époque de sa vie qu'il ai-
mera toujours le mieux à se rappeler.
Le chèque a été transmis au directeur de

l'Assistance publique.

PETITES N©ÏJVEL,IiES

Le congrès monétaire international, a tenu, sa
preiaière séance, hier matin, à dix heures, aui
palais du Trpoadéra.
Atr nombre.- des membres de ce congrès, qu%
étant avant tout, une assemblée d'études, no for-

mulera pas de résolution, se trouvent MM".Pree-
marille, sous-directeur de la Monnaie de Londres,;
et Murray, délégués officiels du gouvernement;
anglais; Tanaka, délégué du Japon; Ed. Tuckr;
délégué du commissariat général des Etats-Unis;:
Môret, ancien 'ministre des affaires étrangères.
d'Espagne Allard, directeur de la Monnaie do,
Bruxelles; Vignon, chef du cabinet du ministra
des finances; de Liron d'Airolles, Ruau, de Fo-
ville, Clavery, Clément Juglar, Gustave^ Roy,
Scharling, député du Danemark; André Cochut,;
Lalande, etc.

;WllX-FURET

MUSIQUE

Palats DEL'INDUSTRIE. Première audition
de l'Ode triomphale, cantate de Mlle AuL
gusta Holmes.

••. I
Il convient, avant toute chose, de rap^

peler au plus bref ce qui a trait à l'affairer
assez compliquée de 5.acantate de l'Expo»,
sition. On se souvient qu'il avait été ré<
solu, dès le principe, de célébrer par una
œuvre musicale de circonstance la granda
manifestation du Champ de Mars.- Ceg
sortes d'apothéoses lyrigues sont dans 1$
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tradition de:$qus les régimes et;– -politi^
que à part elles plaisent médiocrement^
A qui demanderait-*™ la cantate de 1889 ?'
Un*double concours fut institué, d'abord
entre les poètes, puis entre les musiciens
français, à l'effet de fixer le choix d'un
poème et d'une partition. Parmalheur, on
négligea d'introduire dans lejury littéraire

un seul représentant de la musique, et le
poème couronné, dû à M. Gabriel Vicaire,
souleva de la part des compositeurs, des
objections sérieuses.
Je ne connais pas l'Ode en question,

mais je tiens l'auteur des Emaux bres-
sans et du Mystère de SoAnt Nicolas
pour un poète exquis,et je ne saurais dou-
ter de la valeur poétique de son œuvre;
seulement, nous ne sommes plus au
temps où l'art musical s'accommodait de
n'importe quelles paroles, le musicien ne
se croyant pas obligé de s'identifier avec
l'écrivain. Des artistes de très bonne foi,
et désintéressés,m'ontdit de la cantate de
M. Vicaire qu'elle manquait de ce lyrisme
particulier réclamé par la musique, qui
pose nettement une situation et, tout d'un
coup l'élargit, s'élève au-dessus d'elle par
l'émotion et en lait jaillir, pour ainsi par-
ler, en gerbes éclatantes, tout ce qu'elle
recèle de force, de passion, d'enseignement,
de grandeur.- A leur avis encore, elle lais-
sait désirer, dans la constante élévation
des sentiments et du langage, de ces con-
trastes qui apportent de la variété et de la
couleur à l'ensemble et soutiennent l'in-
spiration du compositeur, induit à mon-
trer les diverses faces de son talent dans
les diverses faces de son sujet. Je me fais
ici l'écho d'opinions émises devant moi à
diverses reprises mais je n'ai pu les con-
trôler par moi-même, et je passe.
Ce qui est certain, c'est que nulle des

partitions soumises au jury musical n'ob-
tint son agrément. Un moment, on pro-
posa de recommencer le concours avec un
autre poème, mais le jury littéraire main-
tint sa décision on ne put s'entendre.

Sur ces entrefaites, M. Gounod eut l'idée
de tirer parti de -l'Ode, tout à la fois cou-
ronnée et condamnée projet qu'il aban-
donna vite. Peu après, il fut question
d'un poème écrit par le même M. Gou-
nod, et dont il eût fait composer la musi-
que par un de seaamis, M. Georges Pa-
licot, musicien de notoriété secondaire.
Les choses en étaient là lorsque, tout
brusquement, ïa nouvelle s'est répandue
qu'on allait exécuter, en très grande so-
lennité, une cantate de Mlle Augusta
Holmès, tenant, disait-on, de l'ode sym-
phonique et du drame antique. Et le bruit
ne tarda guère à se confirmer avec maints
détails. Ainsi l'oeuvre ne comportait pas
seulement une interprétation de concert
elle serait mise en scène, jQUéë, mimée,
dansée même, dans un luxueux, appareil,
sur un vaste" théâtre construit, pour cette'
occasion, au palais de TInilustrie.

Qué.s'était-il passé? Rien de plus sim-
ple. Mlle Holmes, qui est une artiste d'i-
magination et un compositeur de mérite,
avait conçu le plan d'un spectacle allégo-
rique. Aufort du désarroi où la querelle
des deux jurys et l'avortement du con-
cours jetait l'administration, elle s'en vint
trouver M. Alphand, commissaire général
des fêtes de l'Exposition universelle et lui
communiqua ses vues. M. Alphand, sé-
duit.par sa conception, lui rendit favora-
bles:toutes les autorités. Bientôt après, le
poème était rimé et approuvé; l'auteur se
mettait à la partition. En même temps,
on préparait l'immense décor, où plus de
mille chanteurs se devaient mouvoir.
Douze sociétés chorales et tous les choris-
tes qu'on put rencontrer furent mis à con-
tribution et l'on chargeait M. Edouard Go-
lonne du recrutement de la masse orches-
traie. Trois exécutions de l'Ode triom-
phale auraient lieu, à la mi-septembre,
en ces conditions grandioses et en pré-
sence d'auditeurs invités. Et, pour faire

façeaux énormes frais d'une telle entre-
prise, la Ville de Paris et l'Etat dépen-. <
saient une somme de trois cent mille
francs.

Voilà exactement l'histoire de l'œuvre 0
dont nous avons, maintenant, à qualifier 1le genre et à juger le fond. Avant d"en j]
aborder l'analyse, je demande à soumettre
encore une réflexion à mes lecleurs.
Plusieurs jettent la pierre à Mlle Hol-

mes/ que ses titres antérieurs, si honora- <
blés qu'ils soient (les Argonautes, Lu-
tèce, Ludus pro Patria), ne désignaient jt
pas suffisamment pour une fortune pa- «
reiile. Il est évident que, dès là qu'on re-
nonçait au système démocratique du con- (
cours, il eût été plus normal de s'adresser r
à un compositeur d'un renom consacré, t
quasiment officiel, de même qu'en Angle-
terre on s'adresse, pour- la confection de jt
cantates, au « poète lauréat ». Toutefois, t
ce procédé offrait, dans le cas présent, c
des di incultes, des incertitudes. Qui s'en-
gagerait à donner à bref délai un si gros g
ouvrage ? Qui pourrait répondre seulement
de l'achever ?On avait Mlle Holmes et sa
partition sous la main c'est ce qui a paru
décisif. En somme, la chance lui souriait; r
elle en a profité comme tout autre en eût, e
certainement, profité à sa place,et, de son s
côté, si l'heureuse aventure fût échue à

quelque autre, je ne doute pas qu'elle £

Fonilletoii du « Gaulois »
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PREMIÈRE PARTIE" -

Oui, Hélène Larcher aimait M. dePréval-
lon, lieutenant d'artillerie et frère de Mme
de Gransey, seulement fille l-aimaitavec
toute la pudeur et toute la réserve, dont
cette âme loyale était susceptible.
•Jamais un mot, jamais une démarche

s'avaient pu donner à penser, à ce jeune
homme, l'impression qu'il avait produite
3ur le cœur de l'institutrice.
L'amour de Mlle Larcher, sentiment

profond et silencieux, ne devait jamais
se taire connaître. Elle se doutait que Pierre
de Prévallon, lui aussi, l'aimait; mais
elle était déterminée à fuir toutes les cir-
Eonstancés pouvant mettre leurs deux
cœurs en contact.
Ce fût pendant le séjour de l'officier à

îa campagne, que cette passion naquit.
Elle fut également foudroyante de part

et d'autre.
A part la différence de naissance et de

position, on eût dit que ces deux êtres
avaient été créés l'un pour l'autre.
Même sensibilité de cœur, même élé-

vation de sentiments, même noblesse de
caractère.
A première vue, tous deux se compri-

rent, et, sans s'être jamais parlé d'amour,
Hélène et Pierre se crurent aimés l'un de
l'autre.

Reproduction ot traduction ifttercijteg!jj'açlres»
»ei"à l'auteur au Gaulois,.

n'eût récriminé comme on récrimine à son
v. :endï|i>it.V: ;;• -l
Y Car, enfin, il y a ici quelque chose d'a-
[ normal et de déplorable. Comment 1
lorsque nous avons une école musicale si

{ remarquable et si féconde, lorsque l'on
cite tant d'ouvrages, signés de noms re-
commandables, qui ne peuvent arriver à
se produire, n'est-il pas insensé que l'on
consacre trois cent mille francs à faire
entendre trois fois une seule œuvre
œuvre de circonstance, d'intention politi-
que et de portée esthétique contestable 1

Avec trois cent mille francs, on eût fait
vivre deux grandes années un théâtre
lyrique et fait connaître au moins quatre
drames musicaux. L'art français en eût
bénéficié, le public en eût joui et, pour
être exécutée en un appareil moins extra-
ordinaire, la cantate de l'Exposition n'eût,
positivement, rien perdu.
Mais venons à l'examen de l'Ode triom-

phale.

' nn
"

Des fanfares, où les appels des cuivres
s'entrecroisent et propagent leurs cla-
meurs, retentissent, par trois fois, avant j
que s'écarte le rideau bleu du théâtre.
Nous avons, devant nous, un vaste
paysage dans le goût des anciens paysa-
ges d'Académie. Au centre, l'autel de la
Patrie, élevé sur des degrés de marbre
blanc, entouré de torchères et de brûle-
parfums, couronné du drapeau français et
ombragé d'épais feuillages d'arbres.
Pour horizon, voici de grands monts che-
nus. Le terrain monte, jusqu'au fond de
la scène, en large amphithéâtre. Enfin,
à droite et à gauche, au premier plan,
s'ouvrent deux portes, à plein cintre, par
où entrent les différents chœurs.
L'orchestre a exécuté une marche so-

lennelle. Aussitôt commence le défilé des
groupes représentant les forces vives de'
la nation. C'est, d,'abord, le groupe des
moissonneurs^ vêtus de blanc, et des ven-
dangeurs, vêtus de rouge, de vert et de
bleu. Les moissonneurs ont en main des
gerbes, les vendangeurs des thyrses. Cha-
que groupe porte au-d^esus de soi une fi-
gure allégorique. Voyez, par exemple, la
Moisson, figurée par une jeune femme
rousse, couronnée d'épis et de fleurs des
champs. Tout à l'heure, nous verrons les
soldats élever sur des pavois la personni-
fication de la Guerre, aux cheveux noirs,
casquée, cuirassée, armée d'acier luisant
sur sa tunique d'écarlate. Nous avons
ainsi une série d'entrées les marins et
l'allégorie de la Mer, les travailleurs, les
forgerons; les artistes, dominés par un

Apollon porte-lyre; les jeunes gens, pré-
cédés par l'Amour aux courtes ailes fré-
missantes les jeunes filles, guidées par la
Jeunesse, qui s'accointe à l'Amour; les
eniants, au-dessus desquels on voit, sur
un char, l'Innocence enchaînant des bêtes
féroces à l'aide de fleurs.
Ces diverses théories se rangent tour à

tour à l'avant-scène pour chanter un
hymne, puis se massent derrière l'autel
et jusqu'au sommet de la colline, qui, peu
à peu, grouille de personnages bariolés.

Je n'ai rien de fort saillant à dire de
cette première partie, formée de petits
chœurs séparés, et qui rentre dans le
genre de la cantate ordinaire. Mon vif re-
gret est de n'avoir été ému par l'allure
très grande ou très particulière d'aucun
de ces morceaux. Les idées ont quelque
chose, non de commun, mais de courant
et déjà entendu. Depuis un certain temps,
l'influence de M. Massenet se marque
sensiblement sur les œuvres de Mlle
Holmes. Beaucoup de ces ensembles vo-
caux sont traités par unisson, ce qui est
assez naturel quand on songe à la diffi-
culté de styler de si grandes foules, mais
ce qui est aussi très monotone. On m'a
semblé goûter la valse des amoureux,
que, pour ma part, je trouve fade et sans
caractère.
Je préfère de beaucoup le chœur des

enfants avec son bizarre accompagnement
de flûte, déroulé sur les accords des har-
pes, et qui a un certain tour de gaminerie
piquant, mal souligné, d'ailleurs, par la
mise en scène. Sur l'orchestration, je pas-
serai vite: elle est décorative,mais un peu
creuse, assez brutale parfois et surtout
trop livrée aux instruments à perçus-
sion.
C'est ici que s'ouvre la seconde par- •

tie de l'Ode triomphale la partie « drame j.Î,
antique ». L'air s'obscurcit soudaine-
ment; un murmure s'exhale du profond s
de l'orchestre, et nous entendons une /<
marche feaèbre. Alors s'avance une fi-
gureentiôrement voilée d'un crêpe noir,
qui monte les degrés de l'autel do la Pa- J

trie, en tordant ses bras de désespoir, et c

tombe inanimée à mi-chemin. Tout le
chœur pleure la douloureuse mélopée se ja
développe. Cette scène ne manque pas, en i
somme, de grandeur. î
Je m'attendais à un mouvement de <

grande et chaude expansion symphonique s

pour l'apparition de la Liberté. Point. tNous n'avons qu'un tumulte de tambours
et de fanfares. La Liberté, qui se montre, l.sur l'autel même, dans les plis du dra-
peau tricolore, relève .la iemme éplorée, s
mi-morte, vêtue de bleu, de blanc et de é

2

Au départ du lieutenant pour Melan,
où il tenait garnison, un salut, une poi-
gnée de main à l'anglaise, un sourire d'a-
dieu et il s'en alla, sentant chanter au de-
dans de lui toutes les fanfares de l'amour.
Hélène, pensive, regarda s'éloigner ce-

lui qui emportait son âme.
Un mois après, par un froid noir de

novembre, Hélène, songeuse et recueillie
dans son rêve, se promenait à la lisière
du parc.
Un vent d'ouest entraînait sous ses tour-

billons les feuilles mordorées des futaies
et que la gelée avait déja vernies.
Tout à coup au détour d'une allée, elle

se trouva face à face avec celui dont, de-
puis le premier jour de leur rencontre,
l'image éclairait son cœur.
Elle était si loin de s'attendre à la pré-

sence de M. de Prévallon, elle se croyait
si seule et si parfaitement à l'abri de la
tentation, qu'elle éprouva à la vue du
jeune homme comme un vertige.
Troublée jusqu'au plus profond de son

âme, elle demeurati inerte, sans mot dire
et ne répondant même pas au salut si
respectueux que lui adressait le jeune
homme.
Elle tendit la main vers une branche

sèche et s'y cramponna. Ses jambes mol-
les ne la soutenaient plus.
Se trouver là, tout à coup devant lui, à
qui elle songeait sans cesse l
– Je vous ai effrayée, mademoiselle ?2

lui demanda-t-il.
Elle ne savait que répondre; elle voulut

parler, mais ne pût qu'ouvrir sa bouche
montrant ses admirables de<nts.
Les regards perdus de ses. grands

yeux indiquent assez son tjouble.
M. de Prévallon, ravi partant de beauté,

semblait lire au fond de ce cœur comme
dans un livre.
De même que le feuillage secoué par le

vent, Hélène Larcher se courbait sans
résistance et sans force au souffle tout-
puissant de l'amour.

Que ma présence ne vous inquiète
pas, mademoiselle, je monte jusques à ma
chambre, j'y prends des papiers d'impor-

rouge, sous son crêpe de. désolatioij. Et
puis les chœurs. de faire çGÎàter à là fois
.un cantique d'allégresse, plus bruyant
que mouvementé, long par l'effet et court,
toutefois, par le développement.
Telles sont sommairement, mais net-

tement, mes impressions sur cette Ode
triomphale, appelée aussi le Triomphe de
la République. Au point de vue musical,
c'est une œuvre improvisée non sans ha-
bileté, mais certainement sans profon-
deur. Au point de vue de la conception
littéraire, et toujours toute politique à
part, je dirai qu'elle répond à une poé-
tique surannée au premier chef.
Au siècle dernier, ce mélange d'allé-,

gories froidement classiques, d'entités
sentimentales, de réminiscences classi-
ques, de religiosité civile, était dans le cou-
rant des idées de Rousseau combinées
avec celles de Montesquieu, et dans la
note de l'art de David. Aujourd'hui, tout
est changé nous sommes portés à sou-
rire de cette rhétorique de sentimentalités
traduites en mascarades, il nous faut autre
chose pour nous attendrir que de vains
simulacres des fêtes de la Fédération, et
pardonnez à notre grande audace nous

ne croyons pas du tout qu'on nous rende
l'Alsace et la Lorraine avec des chansons,
même accompagnées à grands renforts
de cuivre.

c

Tout cela nous paraît dérisoire et anti-
moderne. Or, nous n'avons même pas
mentionné certains détails puérils comme,
par. exemple, l'entrée des maires de cam-
pagne, mêlés aux travailleurs.
Mais il suffit. Je n'ai plus qu'à no mmer

Mlle Romy, chargée du rôle de la Li-
berté, qui a de belles notes dans le grave
et,dans l'aigu, des notes chevrotan tes",et de
rendre justice à l'orchestre et aux chœurs,
très vaillants et très en verve sous la di-
rection de M. Edouard Colonne.

FOURCAUD

La -SoiréeParisienne
L'ODETRIOMPHALE

Eh bien nous en sortons, de la fameuse au-
dition de l'Ode triomphale l'audition de
trois cent mille francs. Vous allez nous de-
mander tout de suite « En avez-vous eu
pour tout l'argent qu'on a donné?» C'est à
quoi nous répondrons tout à l'heure. Mais,
d'abord, il laut que je vous fasse un aveu. Ce
n'est pas du tout pour entendre de la musique
que je me suis rendu au palais de l'Industrie.
J'avais envie. Oh! comment oser le redire?. »
de voir M. Carnot, retour de Fontainebleau,
entouré de ses ministres. Il y des jours où
l'on se sent ainsi des curiosités. vicieuses.
Huit heures et demie. C'est l'heure officielle.

Beaucoup de monde autour du palais des
Champs-Elysées, dont la façade est illuminée.
Un piquet de gardes de Paris à cheval attend
en bon ordre, tandis que les invités s'engouf-
frent dans les diverses entrées et que les cu-
rieux regardent. Que font là ces cavaliers? Ils
doivent constituer le service d'honneur de M.
Carnot, je suppose. Diable! pensons-nous,
M. Carnot est déjà arrivé
J'entre. Oh! la belle salle! L'immense vé-

lum, les globes électriques en guirlandes, les
lustres éblouissants, tout resplendit, tout char-
me le coup d'œil. Les instruments s'accordent,
à l'orchestre, avec des bruits stridents. Je me
tourne avec anxiété vers la galerie présiden-
tielle. J'aperçois Al. Tirard en coquetterie avec
M. Berger; M# Yves Guyot dans un groupe de
jeunes femmes « C'est nous qui sons les minis-
tres. » et M. Poubelle faisant politesse à
de grands Arabes en burnous blanc. Pas om-
bre de Président. M. Carnot n'est pas encore
venu. Ah le traître. Ne pas venir à, une au-
dition de trois cent mille francs
Allons un peu- de patience. Savez-vous

comment ils ontété dépensés ces trois cent mille
francs déjà légendaires Un ingénieur de mes
amis m'a renseigné là-dessus. Si j'ai bien re-
tenu les chiffres, il y a

vingt-cin.q
mille francs

de praticables c'est pour rien! soixante-dix
mille francs de décor une bagatelle!
soixante mille francs de costumes une niai-
serie! soixante-dix mille francs d'exécu-
tion musicale excusez du peu 1 douze
mille Irancs d'invitations, quatorze mille d'ac-
cessoires et tout le reste à l'avenant. C'est là
ce- qui peut s'appeler une jolie danse d'écus, à
ce qu'il me semble. Mon voisin prétend qu'on
aurait pu beaucoup mieux employer ce nu-
méraire. Pas artiste, mon voisin 1
Et M. Carnot qui n'arrivait toujours pas.
Est-ce que, réellement, l'hôte du château de
i'ontainebleau manquerait de sérieux?
Ici, un petit incident se produit. On vient

d'attaquer le prélude de Mlle Holmes. Quel-
ques personnes s'aperçoivent qu'un des lustres
de l'électricité prend' feu. Ils sont en bois, ces
lustres, et suspendus par des fils métalliques
à une très grande hauteur. M. Berger se lève et
fait signe à M. Alphand, lequel fait signe à un
pompier, lequel fait signe à un électricien. En
attendant, il pleut des flammèches. On crie
« Ce n'est rien » » 1
En effet, le lustre continue à brûler tran-

quillement. De ci, de là, la peur gagne certains
spectateurs, lorsqu'on voit l'énorme machine
descendre avec majesté. Un jet de pompe,
parti on ne sait d'où, arrose la loge officielle

où M. Carnot n'est toujours pas arrivé.
Enfin, l'on est maître de l'incendie, et la cou-
ronne de bois doré remonte dans l'espace.
N'importe! on n'a pas osé réveiller le fluide
électrique de toute la soirée de ce côté de la
salle.
Mais c'est égal, les vingt-deux mille specta-

teurs ont fait, somme toute, une fière conte- <
nance. Il eût suffi d'un cri malencontreux =
pour déterminer une panique. Ils ont été i
vraiment exemplaires. Que dis-je? ils ont plai-
santé. On a fait courir le bruit que l'accident .i
était survenu par suite de la corruption d'un r

tance
oubliés par moi, et je retourne à t

ma caserne. Une voiture, arrêtée à la
Croix-des-Quatre-Chemins, m'attend pour
me reconduire Aux Laumes. Dans une
heure je serai en chemin de fer.
Il salua,, partit, et elle ne le. revit

plus.
M. de Pré vallon n'entra point au châ-

teau, car il n'avait oublié aucun pa-
pier.
Il n'était venu que pour l'entrevoir.
Quoique la plus pure et la plus chaste'

des filles, Hélène n'en était pas moins
femme.
Avec une adresse et une prudence à dé-

jouer tous les soupçons, elle s'enquit et
s'inquiéta de la présence de M. de Pré-
vallon à Gransey.
Sans prononcer le nom du jeune homme

et sans avoir l'air de rien demander, elle
sût d'une façon pertinente que personne
ne l'avait vu, qu'il n'était point apparu au
château, point monté dans sa chambre,
et que, après l'avoir saluée, il était re-
tourné aux Quatre-Chemins et de là à la
station des Laumes.
C'était donc absolument pour la voir,

elle, Hélène Larcher, que l'officier était
venu, faisant cent vingt lieues dans la
journée.
Elle entra dans un petit oratoire situé

à gauche de la grande salle de réception,
et, le cœur débordant d'allégrdsse, elle
s'écria:

Je l'aime Je l'aime 1
Elle demeura là longtemps, suivant sur

la muraille les jeux de lumière allumés
par les vitraux de deux grandes croisées

éclairant
le petit sanctuaire.

Peu à peu son émotion se calma, et elle
se prit à réfléchir. Le bonheur n'était

point
pour elle, et les enchantements

dont, depuis un mois, elle se sentait eni-
vrée, lui apparurent comme autant de
mensonges chuchotant la tentation à son
oreille et essayant de troubler à jamais sa
raison.
Elle se rappela sa mère, une veuve

triste et silencieuse; elle se souvint de
son enfance enveloppée de Têtejae.ûts
noir~,

employé électricien par la Compagnie du gaz.

On

voudrait nous ïàîre braire que l'électricité
brûle. Ah le bon billet qu'a La Châtre^
Au fond, tout cela, c'est la faute à M. Car-

not.
On a récommencé leprélude, bissé la chan-

son des amoureux, écouté tout le reste. L'hor-
loge marque onze heures. Pour tout incident,
nous avons noté l'entrée d'un Japonais dans la
galerie présidentielle. Que venait faire ce Japo-
nais ?Mystère.
Enfin, les dernières mesures du finale font

saigner nos oreilles. Nous songeons à nous en
aller. On applaudit Mlle Holmes on l'oblige
à revenir sur la scène, où elle se donne le luxe
d'embrasser M. Alphand. Cela vaudra bien
dix mille francs de plus dans les frais géné-
raux.
Ah si M. Carnot avait été là.
Et vous nous demandez encore si nous avons

eu pour trois cent mille francs de plaisir à
cette fête ? nous vous répondons sans hésiter:
« Oui ».
Et la raison ?
La raison c'est qu'on n'a pas poussé même

un cri de: « Vive la République!» »

Vous verrez qu'on destituera bien des fonc-
tionnaires.
Dam! la République n'a pas le triomphe

amusant. Mais c'est justement ce qui nous
amuse.

$

Mme ILacfaapeîle, maîtresse sage-femme,
reçoit tous les jours, de 3 à 5 heures, rue du
Mont-Thabor, 27, les Dames malades, stériles
ou enceintes qui désirent la*consulter.
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Eichesse
de la forme plastique, recouvrée par

la poitrine appauvrie, au moyen du
Lait Mamilla. Parfumerie Ninon, 31,
rue du Quatre-Septembre.
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Avoir toujours sous la main un flacon d'Al-
cool de menthe de Ricqlès, c'est se prémunir
contre les refroidissements, les migraines, les
indigestions. C'est une boisson tonique e t raf rai-
chissante et un dentifrice parfait. 41, r. Richer.

NECROLOGIE

M. Paul Target, une des personnalités
les plus sympathiques du parti conserva-
teur, vient d'avoir la douleur de perdre
son petitrfils, âgé de trois ans, enlevé en
quelques heures par une diarrhée choléri-
forme.

On annonce la mort, à Heidelberg, de
M. Gustave Weil, très connu dans le
monde savant pour ses travaux sur l'O-
rient et son Histoire d' Allemagne.
Né à Salzbourg en 1808, il suivit les

cours du Talmud, sous la direction du
rabbin de Metz, son grand-père.
En 1830, M. Weil vint à Paris, où il

compléta ses études sous la direction de
Sylvestre de Sacy.
En quittant Paris, il visita l'Orient, et

se fixa pour deux ans au Caire, où il ap-
prit le persan, le turc et l'arabe. Pendant
ce temps, il enseignait le français dans
les écoles publiques.
Revenu en Allemagne en 1836, il fut

attaché à l'université de Heidelberg et
nommé, en 1848, professeur des langues s
orientales.
Depuis 1860, il était membre corres-

pondant de l'Académie des inscriptions et
belles-lettres.
Ses nombreuses publications ont tou-
jours été très estimées dans le monde
scientifique et littéraire.

PAUL ROCHE

«Jardin «l'Acclimatation
Voici le programme du quarante-quatrième

concert du jeudi 12 septembre 1889.
PREMIÈREPARTIE

Quatre-vingt-neuf, marche (L. Durand).
Ouverture du Caïd (Ambr. Thomas).
Airs espagnols, Perteneva Américana (Du-

bourg).
Sélection sur Herculanum (F. David).
Soir 'd'automne, valse (L. Pister).

DEUXIÈME PARTIE

Marche hongroise (Sidney-Shmitt).
Fantaisie sur le Caïd, demandée. Le solo

de clarinette par M. S^lingue, de l'Opéra
(Ambr. Thomas).
Cinquième mazurka (de Wolkoff).
Lucrèce Borgia, fantaisie (Donizetti).
Le Rouet, polka (L. Chic).

Chef d'orchestre L. Mayeor, de l'Opéra.
«

LA BOURSE

Du mercredi 11 septembre 1889

Le 3 0/0 a monté de 10 c. à 86 10.
L'Amortissable n'a pas varié à 89 75.
Le 4 1/2 a monté de 17 c. 1/3 à 104 57 1/2.

Grâce à une très vive reprise sur l'Italien
de 91 05 à 91 70 (91 65 à quatre heures), l'en-
semble du marché a présenté une physiono-
mie un peu rassérénée.
Il ne manquait pas do gens disposés à pré-

dire un véritable cataclysme sur l'Italien,
mais les choses ne se passent pas ainsi quand

On lui avait fait porter pendant de lon-
gues années le deuil de son père.
Elle se rappela les couloirs tristes et les

cours sans air d'un petit pensionnat de
province où s'étaient achevées ses études.
Elle se revit aujourd'hui, payée comme

une servante d'un rang un» peu supérieur.
De quel droit se laisserait-elle aimer
par ce jeune homme, beau, riche, et à qui
le plus brillant avenir était promis?
Elle s'agenouilla sur le prie-Dieu et
implora, de la bonté divine, que ce senti-
ment s'éteignit en elle.
Elle sortit de l'oratoire, résolue à ne

plus penser à Pierre de Prévallon>
Elle y pensa sans cesse.
Elle l'aimait toujours 1
Mais comme Hélène Larcher était une

vaillante et un cœur ferme, elle enfouit
cette perle céleste au fond de son âme, et
il ne fut permis à personne de l'y décou-
vrir.
Il n'en était pas de même de l'officier.
Cet amour avait changé sa vie.
Grand travailleur jadis, rien, excepté le

souvenir d'Hélène, ne pouvait plus dé-
sormais fixer son esprit.
Prudent, discret et homme d'éducation

parfaite, il ne retourna jamais à G-ran-
sey, mais il tenta les plus adroits et-
forts pour que sa sœur fit revenir sa fille
Marie à Paris.
Il y réussit et Hélène et l'enfant s'in-

stallèrent dans un appartement de trois
pièces, situé au deuxième d'un hôtel ave- •
nuef du bois de Boulogne.
Elles étaient revenues de la campagne

au commencement de février, et nous
sommes en avril.
Jugez de la stupeur d'Hélène quand la

mère de son élève lui apprit l'accusation
pesant sur elle.
Cet amour qu'elle avait renfermé au

plus profond de son cœur était donc i
connu ?q (
Elle s'était donc trahie?
Ses paroles, ses regards, son attitude <

avaient donc divulgué son secret? ]
Elle qui avait tout tenté, tout employé

pour ne pas faiblir et dominer sa passion,
Voilà qu'on l'accusait de coquetterie J |

Iil

s'agit d'un fdnctjj d'Etat -qui a été long-
temps' eir possession^ de lafaveur publique:

II y â, faisions -bous Teiîïà'rquei1 hier, tm
grand découvert sur l'Italien, découvert qlii
s'est formé depuis les cours de 96 et 97 avant

•: le détachement du dernier coupon.
Les vendeurs ont été enchantés, naturelle-

ment, de voir les porteurs de rente italienne
se décider à 'présenter enfin des titres pour la
vente. C'était justement, pour eux, le mo-
ment de réaliser leurs bénéfices.
Aussi, hier et lundi, tandis que les porte-

feuiljes vendaient, les vendeurs en spécula-
tion rachetaient. Grâce à cette contrepartie,
le mouvement a été une baisse un peu torte,
au lieu d'être une panique.
Aujourd'hui, les ventes se sont ralenties,

et les rachats ont continué jusqu'à -ce qu'ait
été atteint en reprise le cours de clôture de
lundi.

Faut-il voir maintenant une continuation
de la reprise sur l'Italien ? Nous ne le pen-
sons pas. Le découvert doit s'être racheté en
grande partie déjà. Là situation est toujours
mauvaise dans la péninsule et ira en s'aggra-
vant. Le portefeuille vendra encore et à des
cours plus bas.
En attendant, il y a eu accalmie, et les

fonds d'Etat étrangers se sont en général un
peu relevés.
Le Russe 1880 s'est avancé à 92 45. Le

1889 est au mémo prix. La nouvelle donnée
par la Gazette nationale, de la visite du
Czar à l'empereur Guillaume dans les der-
niers jours de septembre, est conlirmée par
d'autres journaux.'

Le Hongrois a repris 85 fr. L'Extérieure
est à 73 3/4, l'UniUée à 458 75, le Turc à
16 87.
Le Portugais a fait un nouveau progrès à

67 60. C'est près de deux points de hausse en
quelqnes séances. Un peu plus de modéra-
tion aurait mieux valu que cette course ef-
frénée, résultat d'achats de spéculation.

Les valeurs ont été toutes à peu près im-
mobiles.
A noter, cependant, le recul de la Banque

ottomane à 527 50, suivi d'une reprise à
531 25. Le sous-directeur de cet établissement

à Constantinople s'est suicidé. Que cache en-
core ce sinistre financier?
Rio-Tinto, très terme à 299 06. ·

LEenderbaiilc, ferme-à 523 75.
Alpine, faible à 183 75.
Les titres des sociétés de crédit n'ont pas

varié de cours.
On a offert le Crédit foncier à 1,277 50.
Le Nord a repris à 1,747 50.
Le Suez; à 2,285.

°
LA BANQUE D'ÉTAT
i5, place de la Bourse.

Lerendementdesimpôts. L'administra-
tion des finances vient dé publier le rende-
ment des impôts et des revenus indirects,,
ainsi que des monopoles de l'Etat pendant le
mois d'août 1889.
Les résultats accusent une moins-value de

1,356,000 fr. par rapport aux évaluations
budgétaires, et une diminution de 3,062,000
fr. sur le mois d'août 1888.

Lots turcs. –Le lagblatt de Vienne pré-
tend savoir que' l'administration de la Dette
publique ottomane pourra procéder prochai-
nement, grâce aux réserves accumulées, à
une nouvelle série de rachats des obligations
dites des Chemins ottomans.

La crise italienne. -La Gazelta piemon-
tese, du 6 septembre, dit que l'état des cam-
pagnes, dans l'ancien royaume de Piémont,
est déplorable, parce que toutes les récoltes
de cette année ont été mauvaises, et que
celle du vin s'annonce très mal. Les paysans
se plaignent de ne pas avoir de travail, et les

propriétaires
de ne pas trouver d'argent. On

demande aux emprunteurs 10 et 12 0/0
moyennant de bonnes garanties. Les petits
propriétaires sont obligés d'accepter des taux
usuraires, qui s'élèvent quelque fois jusqu'à
5 0/0 par mois.

Banque ottomane. On parle en bourse
du suicide du sous-directeur de la Banque
ottomane à Constantinople. La direction de
la Banque à Paris nous a déclaré qu'elle
avait reçu hier, à huit heures du soir, une
dépèche lui annonçant qu'en effet M. von
Haas, sous-directeur de la Banque de Cons-
tantinople, s'était jeté par la fenêtre dans un
accès de fièvre chaude.

New-York, 10 septembre.
La Dette nationale accuse une augmenta-

tion mensuelle de 3 millions et demi de dol-
lars en moyenne. Pendant les périodes cor-
respondantes de l'année dernière, sous le
"gouvernement de M. Cleveland, la dette di-
minuait au contraire, chaque mois, d'environ
10 millions.
Ce changement est attribué à la politique
financière du parti républicain, qui vise, par
principe, à épuiser les excédents.

B. d'E.

COURS DE QUATRE HEURES

3 0/0, 86 10 4 1/3 0/0, 104 58; Italien,
91 70; Extérieure, 73 13/16; Egypte, 459 06;
Russe 1880, 92 1/4 Consolidé, 91 3/16 e-
Turc, 16 87; Hongrois, 851/16; Portugais,
66 3/4.
Banque ottomane, 530 93; Chemins' otto-

mans, 65 »» Rio, 298' 75; Tharsis, 93 62;
Panama, 46 25.

Change: Londres, 25 28 »/»; Berlin, à vuo,
123 8/8; Vienne, à vue, 212 »/» pièces' de
20 fr., 9 fl. 49.

BOURSE DE EONDBB3

(Derniers cours en clôture)
Consolidés anglais, 97 3/8 Italien,

91 85 Turc, 16 88 Banque ottomane,
529 80; Espagnol, 73 73 Egypte, 459 10;
Suez, 2,2-87 90; Rio-Tinto, 298 65; Hongrois,
85 3/10 Portugais, 67 45.
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Devant l'homme adoré, elle s'était mon-
trée fière indifférente et les

malicesdes maîtres l'accusait d'avoir essayé de
surprendre le cœur d'un homme riche et
duquel tout la devait séparer.
On lui prêtait un sentiment vil, des ac-

tions basses. Aussi Hélène Larcher se
révolta-t-elle, dans une indignation pro-
fonde.
Après avoir donné son congé à la ba-

ronne, elle resta debout et frémissante
encore, après le cri que lui avait arraché
une si cuisante blessure,
Mme de Gransey fut très émue par

l'attitude de la jeune fille.
La plus pariaite innocence éclatait sur

ce beau visage pâle et bouleversé encore
par un si cruel outrage.
La baronne se leva, marcha vers elle <

et, serrant ses deux mains dans les
siennes, l'embrassa avec la plus affec-
tueuse tendresse, -1

Je ne le crois pas! je ne le crois ]
pas!disait^elle; tout cela est une abomi- <
nable calomnie. Mon mari est un fou 1 ]
Hélène demeurait silencieuse et glacée, i

elle entendait à peine ce qu'on lui di-
sait. ]

Ma chère enfant, tous allez repren- s
dre le vilain congé que vous m'avez <
donné; je n'en veux pas. Je désire que j
vous restiez près de moi. Comment, mé- (
chante, vous consentiriez à quitter vôtre i
petite Marie 1 Mais, vous absente, elle
chercherait sa Larcher partout 1 j1
Hélène ne répondait pas. (

Allons, continuait Hortense de i
Gransey," soyez généreuse, oubliez de vi- i
lains soupçons, de mauvaises paroles, et
restez avec nous, qui vous aimons.
La jeuneTille, étouffée par l'émotion, r

éclata en sanglots. c
La baronne s'empressa près d'elle, es- i

suyant ses larmes et lui disant force dou-
ceurs. s
Un peu égoïste, très pleine d'elle-même, a

elle ne se sentait cependant guère faite j
pour le rôle de consolatrice.
Les affligés lui importaient peu. s
Je vous remercie madame vos bon- Jç

tés me touchent au point que je ne saurais

LES GRANX>S MAGASINS

JDXJ

ont l'honneur de donner avis qu<ï
la grande Mise en Vente annuelle
de TAPIS ET ETOFFES POUR
AMEUBLEMENTS commencera

Louvre Dentaire, 15, r. du Pont-Neuf. Opéra-
tions sans douleur ni endormir seuls-inven-
teurs des dents sans plaques, etc., à palais li-
bre. Diplômes d'honneur. Evitez les imitations^

~,1 j1 ~~1 Ravissantestationdes
AllwliMO fïMÎW I Pyrénées, source sul-
fureuse, maladies de la gorge, de la poitrine, dala peau. Casino. Vie â bon marché.

.jVlOSSQUESMILITAIRES
Champ de Mars. 12 septembre 1839

De trois à cinq heures
Kiosque no i Ecole d'artillerie do Via-

ces.
Kiosque n» 2 102e de ligne.
Kiosque n" 3: 28e de ligne.
Kiosque n» 4 1038 de ligne.

Place des Vosges
De quatre à cinq heures 101« de ligne^

Passif
De quatre à cinq heures 119e de ligne.-

Tuileries
De quatre à cinq heures 24e de ligne.
N. B. En raison du départ de Paris, des

corps de la 10»division d'infanterie, les con-
certs militaires du dimanche 15 septembre
courant, au parc Monceau et à la place de la
Nation, n'auront pas lieu.
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P10MCE ET ÎTBAN6EB
RENNES. On sait déjà que le conseil

municipal de Rennes, qui a réélu maire M.

Le Bastard, malgré la révocation dont ce

dernier
a été frappé, a été suspendu par Tin

arrête préfectoral. La suspension vient d'être
transformée en dissolution par décret.
M. Carnot, au cours du conseil dès mi^
piètres de mardi, a signé ce décret qui va
être notifié aux intéressés par le préfet d'Ille-
et-Villaine.
Conformément aux articles 44 et 45 de la

loi du â août .1884, une délégation municipala
de cinq membres va être instituée par décret
pour remplacer le conseil dissous jusqu'à
l'élection du nouveau conseil municipal. •
Le Journal de Rennes dit que cette corn*

mission administrative est déjà nommée et
qu'elle a pour président M. Puget, l'ancien con*
seiller municipal qui avait réuni treize voix
contre M. Le Bastard.

MINDEN. L'empereur Guillaume est
arrivé accompagné d'un très nombreux état-

major,
où l'on distinguait le prince Albrechû

de Saxe, les grands-ducs de Hesse et d'Ol*
denbourg et les princes héritiers, les princes
Charles de Suède, Baudouin de Flandre, Max
de Bade, le prince de Lippe, les attachés mi«
litaires de France, de Russie, d'Autriche, d'I«
talie et du Japon, ainsi qu'un grand nonabra
d'officiers allemands.
Guillaume II a été très acclamé quand le

cortège est entré dans la ville. Il a logé dans
une villa particulière, et sa suite a été repar-
tie chez les plus considérables d'entre les ha*
bitants.
Une réception, un concert et une retraita

aux flambeaux ont eu lieu le soir. Aujour*
d'hui, Guillaume II a passé en revue une par-
tie du 7e corps sur le champ de manœuvres,
et demain jeudi il partira pour Hanovre.
C'est là qu'il retrouvera l'Impératrice.
GENNEVILLIERS. A l'occasion df

l'inauguration du groupe scolaire du hameau
des Grésillons, commune de Gennevilliers, d&
grandes fêtes auront lieu les dimanche 15^-
lundi 16 et dimanche 22 septembre, dans c«
petit village bien connu des Parisiens.
Des jeux pour les garçons et les filles da

neuf à treize ans; un mât de cocagne, des
concerts donnés par la fantare de Genneviî»
liers, des bals de nuit et des illuminations
générales, tels sont les plaisirs offerts par les
Grésillons à tous ceux qui leur feront l'hon-
neur d'assister à ces fêtes.
Le hameau des Grésillons est attenant à te

station des tramways d'Asnières.

LONDRES. Dans l'opinion de la police,
le nouveau crime de Whitechapel ne serait
pas l'œuvre de Jack l'Eventreur. Du moina^
il n'est pas dans sa manière habituelle.
Dans les crimes précédents, la victime avait

toujours été laissée sur le lieu même où dhç
avait été tuée. Or, il en a été différemment
cette fois la funèbre épave gisait sous un«
arche du Great-Eastern-Railway, dont le via<
duc court le long de Pinchin-Street, en fac*
de terrains vagues. L'endroit est mal éclairé,
désert, sinistre. Il semble que le cadavre ait
été jeté là, à la hâte, par celui qui le portait,
sans que l'assassin se soit arrêté dans sa
marche. Aucune trace de sang n'est visible
aux alentours.
Le tronc, sans tête et sans jambes, était à

dire. Pour vous, je suis une étrangère,
presque une inconnue; ne m'ayant prati*
quée que très imparfaitement, vous ne
pouvez répondre de moi et ne devez me
juger sans doute que d'après les impres-
sions manifestées par d'autres.
Qu'est-ce qu'une institutrice, d'habitude

fille de pauvres, et n'ayant pour tout ave<
nir que ses maigres appointements, labo-
rieusement conquis ?
Qu'importe sa fierté et son orgueil?
On n'y croit pas.
Elle n'est pas de votre monde et n'est

plus du sien.
C'est quelque chose d'anormal, une

créature particulière, une servante d'ua
ordre différent.
Oh m'accuse; la calomnie vient jus-

ques à vous; pourquoi demeureriez-vouï
sourde à ses suggestions ?
N'ayant aucun droit, mais astreinte i

tous les devoirs, j'aurais dû, sinon m'ha<
bituer, au moins me préparer à toutes les
déceptions, dès mon entrée dans la car-
rière que le mauvais destin m'avait ou*,
verte.
Ne me retenez point, madame; je vous

le répète, vos instances me touchent et
sont même un adoucissement à ma peine
et une consolation dans mon chagrin,
mais je ne puis demeurer plus longtemps
dans la maison où une telle accusation a
été portée contre moi I
Je suis seule au monde, je n'ai plus de

mère, je ne dois compter que sur mon
énergie et mon courage et, en la circons-
tance le respect de moi-même peut seul
me dicter ce qui me reste à faire.
Les larmes d'Hélène s'étaient taries.
Son visage avait repris, sinon sa séré-

nité habituelle, mais un calme apparent
qu'accentuait l'expression d'une volonté
formelle.
Mme de Gransey, qui s'était rassise sur

son fauteuil,regardait la jeune fille avec une
attention qu'elle n'avait jamais apportée
jusque-là, dans ses relations avec elle.
Non certainement, cette institutrice qui
se disait dupeuple, n'avait rien qui lerap-
pelât.
(A suivre.) Louis DAYYL.
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